
conflict of gains and losses too. Use of pictures or photos does not in itself make 
a book suitable for non-readers. 

Letters to V i e t n a m  is, however, impressive for the unobtrusiveness of those 
who made it. In the end, we have a sense of knowing this boy well. That he 
could share his concerns and life so comfortably is a tribute both to his resources 
and to the care of the documentors. The straight-forward presentation of fact 
and reaction results in no sentiment, no melodrama, no moralizing, yet the book 
becomes deeply moving, expressing both pain and joy. Keep the ltleenex near- 
by! Garry sums up his struggle thus: 

There is a baby in this house, there is food, and we are having a party. None of these 
things could be in Vietnam. I am sorry. I lilted living there, and I miss you and Daddy 
. . . Canada is mine too. Canada is my home. Love, Garry. 

This is a book which can enrich older children's perceptions of others' world 
views, and in so doing, contribute to the development of tolerance. 
Carol Anne Wien i s  a n  early childhood educator and preschool trainer .  She  
has given a number of presentations in Nova Scotia on  children's picture books. 

CALEMBOURS EN PAGAILLE 

Les voleurs d'6toiles de Saint-Arbrousse-Poil, Pierre Leon. Illustr6 par l'au- 
teur. Montrkal, Lemeac, 1983. 161 pp. broche. ISBN 2-7609-9849-5. 

Merlin, sabotier de Saint-Arbrousse-Poi1 (Quebec) et  chef d'une colonie de merles 
en visite chez leurs cousins des Roches-Saint-Pierre (France); Fiflard, merle 
blanc du Canada; Maurice, lapin en quete de ses origines; Pigou, renard ruse; 
Anne, jolie s i r h e ;  Fahra, princesse persane; Arabella, fiere amazone; Jose- 
phin et  Cromagnon, affreux traitres . . . voila quelques-uns des personnages qui 
participeront a un &range voyage interplanktaire. 11s rencontreront des Mar- 
tiens, des animaux merveilleux, les sept nains de Blanche Neige. 11s dklivre- 
ront une s i r h e  prisonniere d'un requin, dkcouvriront un tresor, charmeront 
une certaine princesse Sans-Sommeil . . . Certes, des lectures anterieures nous 
ont familiarises avec la plupart d'entre eux ainsi qu'avec le gros de l'histoire, 
e t  pris individuellement, chaque personnage, chaque episode manquent d'ori- 
ginalite. Le rkcit frappe surtout par l'etalement a la surface du texte, d'autres 
textes, contes, fables, devinettes qui ont peuple notre enfance. Qui ne se sou- 
vient d' "Anne, ma soeur Anne. . . "? Qui ne devine "Le corbeau e t  le renard" 
derriere le malheur d'une jolie cigogne bernee par certaine ruse de goupil? Dans 
ce livre o t ~  se melent aventures spatiales, personnages de contes de fees, de 
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fables et  de farces mkdikvales, ce qui suscite le plus d1int6r&t parait Btre la 
mani6re dont l'attention est attirke sur le langage. 

E n  effet, a commencer par le titre, il est souvent question, directement ou 
indirectement, du langage dans Les  voleurs d'e'toiles de Saint-Arbrousse-PoiL. 
Partout l'auteur jongle avec les mots, leur orthographe, leurs sonoritks, leurs 
sens. 

Parfois, l'orthographe est modifiee pour mieux s'adapter 5 la prononciation. 
Ce procede touche generalement des expressions courtes, d'un usage courant, 
e t  le contexte permet une identification rapide du sens: quoa, chaipa, se'passa, 
se'kzua, se'rien, se'ki, savapa, gxakt (exact), sfuku (se fut tu), les larmes xauxieux. 
Parfois aussi, des modifications telles: "on va la KA-TA-STROPHE," Mau- 
rice avait "AFFREUSEMENT PPPEUR" (116) constituent des exemples o t ~  
le langage vise B dkcrire phonktiquement la rkalitk (on tremble de PPPEUR, 
dn va la KA-TA-STROPHE, ce cpi est plus effrayant, plus dur e t  plus brutal 
que d'aller 2 la catastrophe), exemples medians entre l'adequation de l'ecri- 
ture 5 la voix d'une part, l'onomatopke d'autre part: "Icrrrchtt! Krrrchchttt! 
Chchchtououp! chchchteup! chchteueu . . . (115) "Et ca crachotait, $a kructait, 
$a toussait, toussotait, toussotiLlait, pe'taradinait, cheufeudotait. " (116) 

Le langage peut aussi creer de nouvelles rkalitks. On trouve ainsi dans Les  
voLeurs d'e'toiles de Saint-Arbraousse-PoiL, des mots nouveaux, fabriquks B par- 
tir de syllabes empruntees B des mots existants, auxquels sont rattachkes des 
creatures imaginaires: chitues, grepotames, capillons, kanpillons, sautepillons, 
copillons, papinards, faunards, rossignards, conards (desquels s'agit-il?), cro- 
conards, torpillons, papimons, patons, moupillons. . . (77-87, 135) Ce tour stylis- 
tique, (annonce d6j5 par cette idke de Fiflard que les anges, mi-merles, mi- 
hommes, a~uaient  dii s'appeler merLommes (27)), ne perturbe en rien la syntaxe 
e t  allonge mBme des listes d'animaux jusqul& l'infini. 

Si l'on peut creer des mots, l'on peut tout aussi bien confectionner des bara- 
gouins. La  inkthode est assez simple (encore fallait-il y penser!): le merle sif- 
fle, le renard glapit. Fiflard e t  ses congkneres remplacent toutes les conson- 
nes par d e s i  Pigou par gL (quand il parle renardo, bien siir, autrement, il parle 
un francais des plus chgties). FAFIFE! GLAGLIGLE! Une traduction s'im- 
pose! Heureusement que Pierre Leon y a pensk! 

Dam Les z101eze.s d'e'toiles de Sailzt-Arbrousse-Poi2 on cultive le calembour, 
Pigou en particulier. L'homophonie peut &tre exploithe de mani6re rudimen- 
taire pour creer le comique par simple reprise ou par juxtaposition: "une 
chouette pas chouette" (48), "du champ de melons montaient maintenant comme 
des cris rythmks sur une mklodie de plus en plus aigue". -Voila les fameux cris 
persans ( .  . .) E t  il expliqua que le melon de ce pays (la Perse) poussait des 
cris percants des qu'il sentait qu'on allait s'en offrir une tranche." (98) Que 
les diffkrents termes de l'homophonie soient actualisks dans le texte ("une 
chouette pas chouette") ou que l'un des termes soit absent (Maurice, enten- 
dant une chanson 2 boire, pense 2 un petit coup de rose'e de Touraine qu'il ferait 
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bon laper (63)), le resultat est que le mot tend Ci adhkrer 5 la chose. Parfois 
mGme, il cree la vocation d'un objet ou d'un animallpersonne: une serpent B 
sonnettes qui sert de sonnette, un morse qui enseigne le morse, "Grinchoux, 
le loup, toujo~ws aussi grincheux; e t  Grinchouse, sa  femme, e t  Giinchonnet e t  
Grinchonnette, tous aussi peu aimables" (150) 5 telle enseigne que le calem- 
bour peut provoquer des rapports de causalit6 cocasses: la "presidente (. . .) 
s'appelait Marguerite - car le president aimait les fleurs. . ." (151) 

Certains jeux de mots exploitent le sells proprelfigur6 d'un meme terme, pro- 
duisant parfois des effets comiques r6ussis: "noirs de petrole e t  de dksespoir" 
(121); "Fiflard ktait aux anges. E t  il crut en entendre." (135); "Maurice des- 
cendit 5 travers les nuages. La-dedans, allez donc chercher un merle blanc! 
Surtout lui, qui etait toujows dans les nuages" (145) D'autres peuvent repo- 
ser (c'est rarernent le cas ici) sur une distorsioil syntaxique: "11s trouvkrent 
aussi des croissants de 1,we qui sentaient meilleur que ceux de l'autre." (49) 

Ce bref expose ne couvre pas toute la gamme des mots d'esprit presents dans 
Les voleurs d'e'toiles de Saint-Arbrousse-Pod. Certains tombent dans le pi&ge 
d'une certaine facilitk: "Ces propos oiseux furent interrompus par des oiseaux 
etourdis, des etowneaux" (147) D'autres touchent presque 5 la poksie: "Pour 
se reconforter, ils burent ?i grandes lampees d16normes tasses de lait qu'ils pui- 
saient 5 meme la voie lact6e." (49) 

Certaines juxtapositions font sourire par leur caractkre inhabituel: Pigou qui 
se parle en lui-m8me et  iL haute voix (72); par une exploitation de cliches, assez 
banale: "Quand le the est verse, il faut le boire" (110); ktourdissante: les amis 
de ines amis. . . "les amis de tes amis sont mes amis, dit le roi. (Pigou songeait 
qu'il avait connu une certaine Mimi, chez des amis a Miami. E t  il se disait que 
les amis des amis de Mimi B Miami etaient aussi les amis de ses memes amis 
de Miami.") (107); par leur non-sens: "Simone, l'aveugle du village, qui regar- 
dait par la fenetre du boulanger pour dire aux autres ce qui se passait" (67). 

Jouant sur les diffkrents sens d'un terme (nuage/8tre dans les nuages) e t  sur 
ses homonymes @ersa~zslpe~.ga~zts), ces calembours cherchent certainement ii 
provoquer le rire. Cependant, grjce au caractkre double des a n i m a ~ ~ u ,  l'ambi- 
gui'te du langage permet de demonter quelques cliches et  prejjuges de la vie 
de tous les jo~ws, ces choses que l'on dit sans trop y penser: "des ours ma1 lethes, 
des oies blances, des poules snobs, des chiens arrogants, desrenards hagards, 
des faisans f ~ ~ t e s ,  de v iew singes a qui on n'apprenait plus 5 faire la grimace, 
des 2nes bjtes, quelques vieux chameaux e t  puis des moutons, des boucs, des 
cochons, des andouilles et des cornichons. Mais le gros de la foule etait fait 
de gens gentils, villageois ou Parisiens, ravis d'avoir eu des ancetres qui aient 
su prendre la Bastille e t  en faire une fGte!" (18) 

Pierre Leon, on le voit, joue sur cette assimilation typique de la fable. L'exem- 
ple qui suit contient un humour qui ne necessite aucun commentaire: "La der- 
nikre (cigogne) lui (Pigou) parut une creature exquise. Elle avait du noir aux 
sourcils, du bleu aux paupikres, du gris tendre aux cils, du rouge au bec e t  aux 
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ongles et la plume parf~zm6-e au Nurne'r.0 17 de chez Christian Plumeau." (72) 
Elle etait si jolie que Pigou en oublia dl&tre renard. Dans ces moments d'hksi- 
tation quant 5 la nature reelle du referent, une simple expression telle que 
"mon pauvre lapin" (116) sera d'autant plus drdle que Maurice est un lapin. 

Les aventures de ces animaux-hommes amusent. Le jeune lecteur pourra y 
percevoir la relativite des couturnes: "Comme il faisait toujours beau 5 l'ile Mau- 
rice, les grepotames (. . . ) ignoraient la coutume qui consiste ii parler du temps 
pour dire bonjour." (82) 11 y constatera 1'6volution des rdles sexuels: "Pigou 
proposa de faire la vaisselle ( .  . .) - Non, dit Arabella, mon mari s'en charge 
( .  . .) C'est lui qui s'occupe des enfants, du menage, de la cuisine et  de la vais- 
selle. - Oh . . . dit Pigou, les temps changent.) (142) 11 y apprendra certaines 
valeurs morales car si les mhchants sont punis (voir Cromagnon e t  Josephin, 
129-32), il est aussi question de confiance (le renard et  le lapin) et  d'entraide. 
I1 s'initiera 5 l'ironie: on s'y moque gentiment des Russes e t  Americains. (65) 
Les Canadiens-Anglais Btrilles car ils "parleraient comme des renards" (44) 
et  ne se seraient jamais apercus qu'il manquait un Btage a la tow- du Canadien 
National (47). 

Le vocabulaire est vaste, la comprehension du texte fait appel 5 des connais- 
sances g6n6rales etendues car il y a incontestablement bien d'autres marques 
d'humour verbal et  culture1 dans ce l ive  oh les loups hurlent bijou, caillou, 
chou. . . (24); oil il est fait allusion 5 la femme bionique (146) e t  a une certaine 
Diane Duflesne (sic) qui, si c16tait elle, "se tr6mousserait" (146) davantage! 

Voila donc un texte concu pour faire rire mais aussi pour faire reflechir sur 
des valeurs morales et  sociales d'une part, sur les limites du langage articuli, 
d'autre part car Les voleurs d'e'toiles de Saint-Arbrousse-Poi1 ne constitue-t-il 
pas un terrain d'exploitation privilkgie du signe linguistique et  de la fonction 
poetique du langage? Pourquoi en effet proposer de rebaptiser Saint-Arbrousse- 
Poi1 en Saint-Arbrousse-Plume en l'honneur de Fiflard (153) si ce n'est que 
lorsque le langage s'evade de ses limites, c'est pour faire surgir cette zone d'om- 
bre appelite poesie? Le plus grand voleur n'est-il pas celui qui, s'appropriant 
la langue de tous les jours s'en moque pour ainsi en devoiler la profondeur et  
la resistance? 
Lucie Brind'Amour enseigne Le f r a n ~ a i s  et la Litte'ratz~re nze'die'vale 6, La Loui- 
sia?za State University ii Baton Rouge aux Etats-Unis. 
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